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fin septembre (p. 7) :
Septembre 1944.
les réduits de la côte atlantique (p. 7) :
Des "poches" d’occupation allemandes subsistaient autour des bases portuaires de la côte atlantique. Cf. juste après p. 8.
par accord entre Alger et Washington (p. 8) :

Avant son installation dans Paris libéré, le Gouvernement provisoire de la République française siégeait à Alger, comme avant lui le Comité français de la Libération nationale, dit « Comité d’Alger ». Cf. p. 15.
rue Saint-Dominique (p. 11) :

Métonymie pour désigner le ministère de la Guerre, à Paris, où de Gaulle avait été nommé sous-secrétaire d’État en juin 1940 et que, symboliquement, il réintègre comme le seul lieu légitime de son pouvoir (cf. p. 64 : « …le déjeuner officiel au ministère de la Guerre, siège de la Présidence »).
la brûlante question des « milices » (p. 13) :

Terme générique pour désigner les multiples groupes de partisans issus de la Résistance, dont beaucoup, notamment les communistes, rechignaient à remettre leurs armes au nouveau pouvoir, dont ils contestaient la légitimité.
100 millions d’hommes (p. 13) :

Dont plus de la moitié dans les colonies, que de Gaulle appelle « l’Empire ».
croisés à la croix de Lorraine (p. 14) :

Par opposition à la croix gammée, la croix de Lorraine a été le symbole de la France libre, puis des F.F.I.
assemblées unanimes de l’Albert Hall et de Brazzaville (p. 15) :

Durant la guerre, à chaque anniversaire de l’Appel du 18 juin, de Gaulle a prononcé un discours dans le cadre solennel de l’Albert Hall, célèbre salle de concert de Londres.

Le 30 janvier 1944, à Brazzaville, capitale du Congo, il a prononcé un important discours sur l’avenir de l’Empire.
le « Comac » (p. 17) :

Appellation usuelle du Comité d’action militaire, organe créé début 44 pour diriger les Forces françaises de l’intérieur, théoriquement représentatif de toutes les tendances de la résistance, mais dans la pratique noyauté par les communistes.
appelé du Levant (p. 19) :

Qu’on a fait venir du Liban, ou de Syrie, territoires sous mandat français, où il était en poste.
des navires sabordés en rade ou au bassin ( p. 20) :

Le 27 novembre 1942, pour éviter de tomber aux mains des Allemands qui avaient envahi la zone libre, la flotte française s’est sabordée en rade de Toulon.
rentrer en armes dans leur pays (p. 21) :

Ces combattants espagnols réfugiés en France rêvaient de chasser du pouvoir le dictateur Franco qui, aidé de Mussolini et de Hitler, avait usurpé le pouvoir au terme d’une guerre civile terrible contre les républicains (1936-1939).
constituaient comme un soviet (p. 21) :

Le mot soviet (qui signifie "conseil" en russe) désigne à l’origine un conseil d’ouvriers, de paysans et de soldats qui s’est organisé pour prendre localement le pouvoir ; ici, il fait explicitement référence à l’Union soviétique, à laquelle de Gaulle accuse les militants communistes d’être inféodés.
« l’armée Vlassov » (p. 22) :

Une formation de militaires russes armés par l’Allemagne nazie et dirigée par le général Vlassov, traître à l’U.R.S.S.
plébiscite (p. 22) :

Résolution soumise à l’approbation du peuple et conférant le pouvoir à un homme, ou approuvant sa prise de pouvoir.
N.B. L’emploi du terme suggère une adhésion massive du peuple et pourtant, depuis le plébiscite obtenu par Louis-Napoléon Bonaparte après son coup d’État, le mot est plutôt connoté péjorativement chez les démocrates.
les tabors (p. 29 bas) :

Bataillons d’infanterie marocains.

les « Allobroges » (p. 30 haut) :

Peuple gaulois situé entre l’Isère, le Rhône et les Alpes ; les Allobroges passaient jadis pour de grands guerriers.

l’appareil du pouvoir (p. 30) :

[Vx et littér.] Déploiement des apprêts destinés à donner éclat et solennité à une cérémonie, un événement, une apparition.
le comte de Paris (p. 31) :

Héritier de la famille d’Orléans, principal prétendant monarchiste au trône de France, alors en exil au Maroc.
le prince Napoléon (p. 31) :

Héritier de la famille Bonaparte, prétendant au trône impérial.

Albert Lebrun (p. 31) :

Dernier président de la IIIe République, c’est lui qui, le 16 juin 1940, a appelé Philippe Pétain à la présidence du Conseil (mais il a refusé de démissionner).
Weygand (p. 32) :

Général français nommé en mai 1940 commandant en chef des armées, il se résigna vite à une demande d’armistice.
la Ruhr (p. 32 bas) :

Vaste bassin houiller et région industrielle vitale de l’Allemagne, au cœur de la Rhénanie-Westphalie.

Eisenhower (p. 32, p. 33) :

Général américain, commandant en chef des forces alliées en Europe.

la classe 1943 (p. 42) :

Les jeunes gens ayant vingt ans en 1943 (donc mobilisables).
des ouvrages d’art (p. 48) :

Constructions importantes (ponts, tunnels, viaducs, etc.) nécessaires à l’établissement d’une voie de communication.

la circulation fiduciaire (p. 48) :

Échanges pécuniaires dans une monnaie dont la circulation repose sur la confiance, le crédit qu’on lui accorde (papier monnaie, billets de banque). Cf. p. 295.
le « Front national » (p. 51) :

Front national de l’indépendance de la France, organisation de résistance clandestine fondée en 1941 par le Parti communiste français.
elle siège au Luxembourg (p. 53 bas) :

Le palais du Luxembourg, dans les jardins du même nom, abrite le Sénat. L’Assemblée nationale, elle, siège au Palais-Bourbon.
les chancelleries (p. 57 bas) :

Les instances diplomatiques des nations étrangères.

le Quai d’Orsay (p. 59 bas) :

Métonymie de lieu pour désigner le ministère des Affaires étrangères.

la Sarre (p. 61 bas) :

Région industrielle d’Allemagne, frontalière de la Lorraine et du Luxembourg, convoitée par la France. Cf. p. 283 bas.
Churchill et Eden (p. 63 bas) :

Le premier ministre britannique et son secrétaire d’État aux Affaires étrangères (lui-même futur Premier ministre de 1955 à 1957). Molotov est son homologue soviétique.
nos travaillistes (p. 67) :

Au Royaume-Uni, le parti "travailliste" représente une opposition de gauche modérée au parti "conservateur".

l’amener à résipiscence (p. 67) :

L’amener à se repentir de son erreur, avec la volonté de la corriger.

expédient (p. 69 bas) :

[Ici, adjectif] Utile, opportun.

Athènes, Belgrade, Beyrouth, Damas, Tripoli (p. 70) :

Métonymies pour la Grèce, la Yougoslavie, le Liban, la Syrie, la Libye, pays où Churchill espère accroître l’influence britannique à la faveur de la fin de la guerre.
Le Caire, Amman et Bagdad (p. 70) :

L’Égypte, la Jordanie et l’Irak, qui font étroitement partie de la sphère d’influence britannique.

Kremlin (p. 71) :

Vieille enceinte fortifiée du centre de Moscou, siège du gouvernement soviétique.
la colonie française (p. 74 bas) :

Beaucoup de ressortissants français vivaient effectivement alors en Égypte, notamment au Caire et à Alexandrie.

Bakou (p. 76) :

Ville sur la mer Caspienne, capitale de l’Azerbaïdjan, alors l’une des Républiques socialistes soviétiques.
Thorez (p. 81) :

Maurice Thorez, secrétaire général du Parti communiste français depuis 1930, mobilisé peu après la signature du pacte germano-soviétique, a déserté pour se réfugier en U.R.S.S. où il a passé toute la durée de la guerre. Condamné à mort par contumace, il a été amnistié à la Libération. [Cf. p. 123 bas]
Benès (p. 83 haut) :

Homme d’État tchécoslovaque.

le « Comité de Lublin » (p. 84) :

Lublin est une ville de Galicie (Pologne orientale), libérée par les Soviétiques. Un gouvernement provisoire y a été formé, sous influence communiste, pour concurrencer le gouvernement légal, réfugié à Londres depuis 1939.
l’échec de l’insurrection de Varsovie (p. 84) :

Déclenchée en août 1944 par la Résistance polonaise non communiste, l’insurrection de Varsovie a été écrasée dans le sang et dans les ruines par les troupes nazies deux mois plus tard, malgré un combat héroïque, sans que l’Armée rouge, cantonnée pourtant à quelques kilomètres, ne fasse le moindre geste pour venir au secours des insurgés (non plus d'ailleurs que l’aviation alliée).
la Pravda (p. 91 haut) :

Journal quotidien (« La vérité » en russe), organe officiel du Parti communiste russe.

régiment « Normandie-Niémen » (p. 92 haut) :

Le Niémen est un fleuve de Biélorussie et de Lituanie qui se jette dans la Baltique. L’escadrille française Normandie-Niémen fut engagée dans la région du Niémen aux côtés des forces soviétiques de 1942 à 1945.
l’étape de Tennis (p. 100) :

[Coquille] Tunis, capitale de la Tunisie, alors protectorat français, et ayant à sa tête un bey (nom local du monarque).
On appelle protectorat le régime juridique, généralement fixé par un traité international, selon lequel un État puissant, en échange de sa protection, exerce un contrôle sur un autre État en prenant en charge les relations extérieures, la sécurité et parfois une partie de l'administration de ce dernier, lequel conserve toutefois sa personnalité internationale.
la Vistule (p. 101) :

Principal fleuve de Pologne. Ici, métonymie pour le pays.
Yalta (p. 106) :

Ville d’URSS, en Crimée, sur les bords de la mer Noire où, du 4 au 11 février 1945, se tint une conférence capitale entre les « trois Grands », Staline, Churchill et Roosevelt.
la ligne Curzon (p. 108) :

Ligne proposée par le diplomate anglais lord Curzon après la Première Guerre mondiale comme frontière orientale de la Pologne. Mais les Polonais avaient obtenu, plus à l’est, une partie des territoires ukrainiens, que les Soviétiques récupèrent à Yalta. En échange, la Pologne hérite à l’ouest de territoires prélevés sur le Reich allemand.
Tito (p. 108) :

Dirigeant communiste, principal chef de la résistance antinazie en Yougoslavie.

Tchoung-King (p. 109) :

[ou Chongqing] Ville du Sichuan (région du centre de la Chine), alors siège provisoire du gouvernement de la République de Chine, dirigée par Tchang-Kaï-Chek. Ici métonymie pour désigner la nation chinoise.
« prima donna » (p. 111) :

[Littéralement, en italien, « première dame »] Titre donné originellement à la cantatrice d’opéra qui tenait les premiers rôles. Plus généralement, cantatrice ayant rang de vedette internationale, et dès lors supposée encline au narcissisme et au caprice.
Macbeth devant la marmite des sorcières (p. 113) :

Dans la pièce de Shakespeare, au début de l’acte IV, le roi Macbeth consulte trois sorcières sur son avenir : d’une marmite où bouillent toutes sortes d’ingrédients, elles font sortir trois figures fantastiques dont elles donnent une interprétation énigmatique.
le « parti » (p. 117) :

Désignation populaire et quasi affectueuse du Parti Communiste Français. De Gaulle cite ici par dérision ce raccourci en vogue à l’époque dans le peuple, qui laisse entendre qu’il est le seul vrai parti…
l’Union française (p. 119) :

C’est le nom que l’Empire colonial français va prendre en 1946, sur le modèle du Commonwealth. De Gaulle anticipe…
quel Roi des aulnes (p. 126 bas) :

Le Roi des aulnes, personnage éponyme d’un poème de Goethe, est une créature maléfique qui hante les forêts et entraîne les voyageurs vers la mort.

l’Assemblée consultative (p. 127) :

L’Assemblée consultative provisoire représente à l’origine (à Alger, en 1943) les mouvements résistants, les partis politiques et les territoires engagés au côté des Alliés sous la direction du Comité français de la Libération nationale. Depuis son installation à Paris (au palais du Luxembourg – cf. p. 53 bas), sa composition a été revue pour qu’elle soit davantage représentative des mouvements de la Résistance en métropole [cf. p. 123].
…bien qu’à cette date les prisonniers était encore… (p. 129, fin du 1er §) :

[Coquille] : lire étant au lieu d’était.
un ramas de folliculaires (p. 131) :

Expression très péjorative : un ramassis de journalistes sans talent ni scrupules.

en dehors des contumaces (p. 132) :

Cas des accusés qui, s’étant dérobés à l’action de la justice, ont été condamnés en leur absence, mais dont la peine (condamnation par contumace) n’a pu être appliquée.
la Régence (p. 135 bas) :

La Régence de Tunis était l’appellation traditionnelle de la Tunisie, notamment sous la domination ottomane.
les troupes de l’Axe (p. 135 bas) :

Les Allemands et les Italiens. L’Axe est le nom donné à l’alliance tripartite conclue entre l’Allemagne nazie, l’Italie fasciste et l’Empire du Japon (27/09/1940).
un « baroud d’honneur » (p. 136) :

Dans l’argot militaire, un baroud est un combat. Un baroud d’honneur est un combat désespéré ou inégal que l'on livre pour sauver l'honneur.
fait combattre les forces qu’il commandait contre les Français Libres (p. 136) :

Entre juin et juillet 1941, les Alliés envahirent la Syrie et le Liban, alors sous mandat français (et donc contrôlés par le gouvernement de Vichy), après que la région eut servi de support à des activités allemandes lors de la guerre anglo-irakienne. Comme les troupes britanniques étaient appuyées par des contingents de la France Libre, des Français furent ainsi amenés à combattre d’autres Français dans une guerre fratricide (dont de Gaulle déplore ici les « grandes pertes » « de part et d’autre »).
Sigmaringen (p. 137) :

Le 7 septembre 1944, fuyant l'avancée des troupes alliées en France, le maréchal Pétain et un millier de Français collaborateurs s'exilent à Sigmaringen, petite ville du sud de l’Allemagne. Une commission gouvernementale est censée y incarner la continuité du régime vichyste. Ce « gouvernement de Sigmaringen » dure jusqu’en avril 1945.
le « Nihil Obstat » (p. 140) :

Formule latine signifiant « rien ne s’y oppose » par laquelle la censure de l’Église catholique romaine autorisait l’édition d’un ouvrage au regard de la morale ou de la théologie.
les bons du trésor (p. 148) :

Les bons du Trésor sont des titres représentatifs d'un emprunt émis par le Trésor Public en vue de se financer. Garantis par l’État, ce sont des placements très sûrs, mais d'un rendement faible.
Quai d’Orsay (p. 155) :

Métonymie de lieu pour désigner le ministère des Affaires étrangères.

le vieil hôtel Brienne (p. 155 bas) :

Construit en 1726, l’hôtel de Brienne est depuis 1817 la demeure habituelle du ministre de la guerre, rue Saint-Dominique.

Rambouillet (p. 156) :

Le château de Rambouillet (ville du sud des Yvelines) était une des résidences officielles des présidents de la République.

le pèlerinage d’Oradour-sur-Glane (p. 157) :

Village martyr du Limousin, dont presque tous les habitants ont été massacrés par la division S.S. Das Reich le 10 juin 1944 (643 morts dont 500 femmes et enfants brûlés vifs dans l’église).
8 divisions (p. 162) :

Une division est une unité militaire. Son principe est de lier une part d'infanterie, une autre de cavalerie et une dernière d'artillerie dans un même ensemble afin d'autoriser la combinaison de ces forces sous la forme d'une petite armée indépendante. En 1945, une division compte en moyenne 5000 hommes.
« Allah ! qui me rendra ma formidable armée ? » (p. 162 bas) :

Premier vers du poème « La bataille perdue », du recueil de Victor Hugo Les Orientales. Ainsi s’exprime le vizir Reschid, chef d’une armée musulmane vaincue par les chrétiens.
ceux qui sont en captivité soviétique (p. 172) :

Beaucoup de jeunes gens d’Alsace (province intégrée au Reich allemand depuis la défaite de 1940), incorporés souvent malgré eux dans la Wehrmacht, ont été faits prisonniers par les Russes sur le front de l’Est. Cf. p. 292.
miliciens de Darnand (p. 174 bas) :

Ancien militaire et homme politique d’extrême-droite, Aimé-Joseph Darnand était le fondateur et le dirigeant de la Milice française, organisation paramilitaire de type fasciste, supplétive de la Gestapo.

si nous étions au Kriegspiel (p. 179) :

Le Kriegspiel (« jeu de guerre » en allemand) est un jeu de stratégie censé mimer des batailles réelles. L’état-major allemand prisait beaucoup cet exercice de guerre virtuelle.
le Te Deum (p. 183) :

Cantique d’action de grâces par lequel on remercie Dieu d’une issue favorable dans une situation critique. Cf. aussi p. 301.
les équipages de pont (p. 185) :

Le matériel nécessaire pour jeter un pont militaire.
la ligne Siegfried (p. 185) :

Système de fortifications allemand, allant du Luxembourg à la Suisse, analogue à notre ligne Maginot.
la rive palatine (p. 186) :

La rive droite du Rhin dans la province du Palatinat.
Cf. p. 262.
la Génie de l’armée (p. 188) :

Le Génie est le corps de l’armée chargé de tous les travaux de construction, de déblaiement, de fortification, d’aména-gement des communications ainsi que des transmissions (cf. aussi p. 194 bas).
la capitale badoise (p. 188) :

La ville de Karlsruhe, ancienne capitale du grand-duché de Bade, sur le Rhin, à l’extrémité nord de la Forêt-Noire.

nos Alpins (p. 194) :

Raccourci pour les chasseurs alpins, unité de l’armée de terre formée de troupes spécialisées dans la guerre de montagne.
les survivants des Glières et du Vercors (p. 194) :

Les plateaux du Vercors et des Glières sont tristement célèbres pour les combats furieux (respectivement en juin-juillet 1944 et en février-mars 1945) qui y ont opposé d’un côté les Allemands et les miliciens, de l’autre les maquisards des F.F.I., très inférieurs en nombre et finalement anéantis.
le Val d’Aoste (p. 196) :

Région des Alpes italiennes, entre la Suisse, la France et le Piémont, où on parle le valdôtain, dialecte francoprovençal. Jadis revendiquée par la France, la Région autonome de la vallée d’Aoste est aujourd'hui la plus petite des régions de la République italienne. Cf. p. 217 haut.
le Tonkin, l’Annam et la Cochinchine (p. 196) :

Ces trois territoires forment, du nord au sud, le Viêtnam. Avec le Cambodge et le Laos, ils composaient alors les cinq pays de l’Union indochinoise française, colonie française en Extrême-Orient. Cf. p. 270 haut.
la capitale wurtembergeoise (p. 203) :

Stuttgart, ville capitale de la province du Wurtemberg.

lui mander (p. 206) :

Lui faire savoir [terme littéraire, de la langue classique].
Berchtesgaden (p. 207) :

Station climatique des Alpes bavaroises, où Hitler avait installé sa résidence favorite, le Berghof (ou « nid d’aigle »).

sur les rives de la Méditerranée et de la mer Rouge

(p. 207 bas) :

L’Italie fasciste a consolidé la domination italienne sur la Libye, et conquis militairement le royaume d’Éthiopie au mépris de tous les traités internationaux.
au moment où l’abattit la mitraillette d’un partisan (p. 208) :

Mussolini fut sommairement exécuté par les partisans italiens le 28 avril 1945, deux jours avant la mort de Hitler.

Prométhée (p. 208) :

Dans la mythologie grecque, Titan qui osa défier les dieux et en reçut pour châtiment d’être enchaîné au sommet du Caucase, un aigle lui rongeant le foie qui repoussait sans cesse.

énervée de démocratie (p. 209) :

Au sens littéral, énerver c’est ôter le nerf, l’énergie, la vigueur de quelque chose ; de Gaulle semble ainsi signifier que l’Europe démocratique était précisément affaiblie par... trop de démocratie.

la force mécanique (p. 209) :

Au plan militaire, de Gaulle désigne ainsi essentiellement les blindés et l’aviation, moyens modernes de combat de l’importance stratégique desquels il a vainement, avant-guerre, essayé de convaincre ses supérieurs.

Moloch (p. 209) :

Ancien dieu cananéen de la Bible, en l’honneur duquel des enfants étaient immolés puis brûlés.

Führer (p. 209) :

En allemand, « guide », comme duce en italien.

le traité de Versailles (p. 209) :

Traité signé en juin 1919, qui mit fin à la Première Guerre mondiale en imposant de dures sanctions à l’Allemagne. Jugeant ses clauses trop sévères, l’Allemagne, qui n’avait pas été admise aux délibérations, n’accepta jamais vraiment le diktat de Versailles.
Genève, Munich (p. 210) :

Genève est une métonymie de lieu pour la Société des Nations, qui n’a pas condamné assez fermement les infractions de Hitler au traité de Versailles, notamment la remilitarisation de la Rhénanie.
Munich est le lieu d’une conférence (septembre 1938) entre Daladier, Chamberlain, Hitler et Mussolini. Les accords qui en résultèrent marquèrent le recul des démocraties occidentales qui, par crainte d’un conflit, trahirent leur allié tchécoslovaque en laissant Hitler annexer le territoire des Sudètes.
le pacte germano-soviétique (p. 210) :

Traité de non-agression signé le 23 août 1939, à la surprise générale, entre les deux grands ennemis potentiels, l’Allemagne nazie et l’Union des Républiques Socialistes Soviétiques.
la Wehrmacht (p. 210) :

La Wehrmacht (en français, « force de défense ») est le nom donné à l'armée allemande de 1935 à 1945.
exciper des nécessités militaires (p. 217-218) :

Exciper de quelque chose, c’est invoquer un argument pour en tirer une exception et, plus généralement, pour se justifier (avec une connotation d’astuce voire de mauvaise foi).
Duff Cooper (p. 219) :

Ambassadeur britannique en France.

comme nous restions mandataires (p. 221 bas) :

Malgré une semi-indépendance accordée par le général Catroux en 1943 et l’élection de Choukri Kouatly comme président de la toute jeune République, La Syrie est encore officiellement sous mandat français (depuis 1919).

le factum de son Premier ministre (p. 230) :

Un factum est un mémoire virulent, un texte polémique que publie quelqu'un pour attaquer autrui ou pour se défendre.
ces étranges Jacobins (p. 235) :

Par référence au club des Jacobins, partisans pendant la Révolution française d’une République centralisée, une et indivisible, ayant pour mission de répandre dans le monde les lumières de la liberté, de Gaulle raille l’attitude de ces hommes politiques qui se prétendent héritiers des Lumières mais trahissent les idéaux universalistes de la France.

le système des « trusteeships » (p. 241) :

Projet de mise sous tutelle onusienne de territoires jusqu’alors considérés comme des colonies.
Potsdam (p. 241) :

Ville de Prusse, proche de Berlin, où, du 17 juillet au 2 août 1945, une conférence réunit Staline, Truman et Churchill (puis Attlee).

la Prusse et la Saxe (p. 242) :

Provinces orientales du Reich, destinées à former la République Démocratique Allemande (RDA) sous contrôle soviétique.

la réussite des expériences du Nevada (p. 242) :

C’est près de Los Alamos, sur la base aérienne d’Alamogordo, dans le désert du Nouveau-Mexique (et non du Nevada…) qu’a eu lieu en juillet 1945 la première explosion expérimentale d’une bombe atomique.

dont il pourrait servir (p. 244) :

[Oubli] Lire : « dont il pourrait se servir ».
ne laissait pas d’être convaincu (p. 244) :

[Littér.] ne cessait pas, ne manquait pas d’être convaincu.
quelque souffle de l’âme de Pitt (p. 244) :

William Pitt (1708-1778) fut un adversaire acharné de la France lors de la guerre de Sept Ans et œuvra sans relâche à affaiblir la puissance coloniale de la France au profit de l’Empire britannique. Son fils William Pitt (1759-1806) fut un adversaire résolu de Napoléon…
ma querelle (p. 247 haut) :

[Archaïsme] Ma cause (au sens juridique).

infandum dolorem ! (p. 247 haut) :

Allusion au vers de Virgile dans l’Énéide (II, v. 3) :
Infandum, regina, jubes renovare dolorem.
« Tu m’ordonnes, reine, de raviver une indicible douleur. »
bourgmestres (p. 247) :

Titre donné en Allemagne au premier magistrat des villes et dont les fonctions sont analogues à celles du maire en France.
la conférence de San Francisco (p. 249) :

Réunissant cinquante-et-un États du 25 avril au 26 juin 1945, cette conférence a jeté les bases de l’Organisation des Nations Unies (ONU).
Leahy, ce dernier quelque peu contrit d’être décoré par de Gaulle (p. 250) :

L’amiral William Leahy a été, de 1941 à 1942, ambassadeur des États-Unis auprès du gouvernement de Vichy…
les mêmes rites où j’avais figuré une année auparavant
(p. 250) :

En juillet 1944, de Gaulle a effectué un premier voyage aux U.S.A., où il a rencontré Franklin Roosevelt, et au Canada.

lease-lend (p. 254) :

Le programme Prêt-Bail (programme "Lend-Lease" en anglais) était un programme d'armement mis en place par les États-Unis pendant la Seconde Guerre mondiale, afin de fournir les pays amis en matériel de guerre sans intervenir directement dans le conflit (avant l'entrée en guerre des États-Unis).
et M. Bevin fit chorus (p. 260) :

[Locution] Faire chorus, c’est faire partie du chœur, se joindre à d’autres pour dire comme eux, bref, approuver.
représentants du barreau (p. 262) :"
Le barreau est une métonymie pour désigner la profession d’avocat.

les deux « Destour » (p. 267) :

Le Destour est un parti politique tunisien fondé en 1920, dont le but est de libérer la Tunisie du protectorat français. En 1933, une scission a donné naissance au Néo-Destour (dont le chef, Habib Bourguiba, incarnera l’indépendance de la Tunisie).
en Algérie, un commencement d’insurrection (p. 267) :

Le 8 mai 1945 et les jours suivants, dans le Constantinois (région de Sétif), la population algérienne a manifesté sa volonté d’indépendance. Ces émeutes (qui ont dégénéré jusqu’à faire une centaine de morts parmi les Européens) ont été réprimées au prix d’une dizaine de milliers de morts algériens.

l’« Istiqlal » (p. 267) :

Parti nationaliste marocain (signifiant en arabe « Parti de l’indépendance ») fondé en 1943 sur le nationalisme et le conservatisme.

faire rétablir à Tanger l’autorité chérifienne et le statut international abolis en 1940 par un coup de force espagnol
(p. 269) :

En juin 1940, après la défaite française, les troupes nationalistes espagnoles ont occupé Tanger et permis, en mars 1941, l'installation du consulat allemand à la Mendoubia (résidence du Mendoub) où flotta le drapeau nazi. En mars 1944, l'Espagne de Franco, sentant le vent tourner, fit partir le consulat allemand de la Mendoubia avant de retirer, le 9 octobre 1945, ses troupes de Tanger, qui retrouva ainsi son statut international.
le Pentagone (p. 270 bas) :

Bâtiment à cinq côtés qui abrite le quartier général du département de la Défense des États-Unis.

le « Viet-Minh » (p. 272) :

Organisation politique et paramilitaire vietnamienne, créée en 1941 par le Parti communiste indochinois, et censée regrouper dans un front commun contre la puissance coloniale française les nationalistes de toute obédience.

Chandernagor (p. 275) :

Un des cinq comptoirs que l’Empire français a gardés en Inde.
mon infirmité (p. 276 bas) :

[Littér.] Ici synonyme de faiblesse (politique), en l’absence d’une véritable légitimité populaire, conférée par le suffrage universel, et aussi de réels moyens matériels.
la phraséologie (p. 286) :

[Péjor.] Ensemble des tournures typiques d’un milieu, d’une doctrine.

appels du pied et moulinets (p. 288) :

Métaphore empruntée à l’escrime. Un moulinet est un mouvement circulaire et rapide effectué avec une épée pour écarter l'arme de l'adversaire ou pour parer ses coups.
s’unir pour les ballottages les deux catégories de marxistes (p. 290) :

Le ballottage est une situation où, dans un scrutin électoral, aucun candidat n’ayant obtenu la majorité absolue au premier tour, des accords peuvent être passés entre certains d’entre eux en vue du deuxième tour. Il s'agit ici d’ententes électorales entre les socialistes et les communistes. Cf. p. 318 bas.
la constitution de 1875 (p. 291) :

Celle de la IIIe République.
la rentrée en France […] des requis (p. 291) :

Les hommes qui, dans le cadre du Service du travail obligatoire (STO) institué à partir de 1942, ont été envoyés contre leur gré en Allemagne, afin de participer à l'effort de guerre allemand.

« Frenay ! Au poteau ! » (p. 293) :

Henri Frenay est chargé du ministère des Prisonniers, Déportés et Réfugiés. Le « poteau » dont on le menace est le poteau d’exécution…
elles le sont encore aujourd'hui (p. 296 haut) :

En 1958.
les anciens complots de la Cagoule (p. 298 bas) :

Groupe d’extrême-droite actif en France dans les années 1930, dont le but était de renverser la République par tous les moyens. Beaucoup de « collaborateurs » en étaient issus.
le procès de Riom (p. 298 bas) :

Procès inique, qui se tint en 1942 dans la ville de Riom (Puy-de-Dôme). Voulu par les dirigeants du régime de Vichy, et particulièrement par le maréchal Pétain, il avait pour objectif de démontrer que les hommes politiques de gauche de la IIIe République française étaient responsables de la défaite de 1940.
au Portalet (p. 299) :

Le Portalet est un fort de montagne converti en prison, situé dans le département des Pyrénées-Atlantiques.
la statue du grand marin (p. 305) :

Jean Bart, célèbre corsaire dunkerquois du temps de Louis XIV, qui remporta de nombreux succès sur les Hollandais et les Anglais.

Léon Blum (p. 308) :

Figure majeure du socialisme français, chef de la S.F.I.O., il avait notamment présidé le premier gouvernement de Front populaire en 1936.
Édouard Herriot (p. 310 bas) :

Une des principales figures politiques de l’entre-deux-guerres, président du parti radical, maire de Lyon, président du Conseil en 1932, président de la Chambre des députés de 1936 à 1940.
Abetz (p. 311 haut) :

Otto Abetz, ambassadeur d’Allemagne à Paris pendant la guerre, s’était efforcé d’organiser la collaboration franco-allemande, avec la complicité notamment de Pierre Laval.
Louis Marin (p. 312 haut) :

Député depuis 1906 et plusieurs fois ministres dans l’entre-deux-guerres, ministre d’État en 1940, ce leader de la droite catholique républicaine refusa le vote des pleins pouvoirs à Pétain et devint un des cadres de la Résistance.
assemblée constituante (p. 313) :

Une assemblée constituante est chargée d’établir une nouvelle constitution...

le plébiscite […] du Prince-Président (p. 314) :

Allusion au plébiscite par lequel Louis-Napoléon Bonaparte légitima son coup d’État en décembre 1852.

la IIIe Internationale (p. 318) :

Organisation des partis ouvriers de tous les pays, fondée par Lénine en mars 1919, qui se présentait comme l’héritière des meilleures traditions internationalistes et la force directrice du mouvement révolutionnaire mondial. En réalité, simple courroie de transmission entre le parti communiste russe et les autres partis communistes pour mener une politique conforme aux intérêts de l’Union Soviétique.
N.B. La IIIe Internationale avait été dissoute en 1943 par Staline, soucieux de ne pas inquiéter ses alliés anglo-saxons…
l’apparentement (p. 319) :

L'apparentement est la possibilité pour un homme politique de se rattacher, soit en vue de son élection, soit dans l'assemblée où il siège, à un autre parti politique que le sien.

des femmes qui évitaient des formalités dont elles n’avaient pas l’habitude (p. 321 bas) :

Les femmes françaises ont voté pour la première fois le 29 avril 1945 pour les élections municipales...

rangés autour de l’Inconnu (p. 326) :

[Raccourci d’expression] Autour de la tombe du Soldat inconnu.

cette phrase de Plutarque (p. 326 bas) :

Plutarque est un historien et moraliste grec du Ier siècle après Jésus-Christ, auteur notamment des Vies parallèles, dont est extraite cette citation, formule reprise et complétée par le philosophe français Alain dans son ouvrage Le citoyen contre les pouvoirs (1926) :

« L'ingratitude envers les grands hommes est la marque des peuples forts, idée de politique pratique ; la liberté reste le premier des biens, la sévérité critique est la première vertu civique : il ne faut subir aucun prestige, ne pas croire non plus que le succès répond de la valeur, ni le passé de l'avenir. ».

palinodie (p. 334 haut) :

Désaveu de ce que l’on a pu faire ou dire précédemment.

faire passer la muscade (p. 336) :

Expression familière pour signifier que le tour est joué, qu’une opération a été exécutée si vite qu’on ne s’en est pas aperçu.

Foreign Office (p. 337) :

Le ministère britannique des Affaires étrangères.

faisant connaître, à Bayeux (p. 343 haut) :

Allusion au fameux discours de Bayeux, du 16 juin 1946, où Charles de Gaulle exposa les principes essentiels de son programme politique. [Cf. Documents, p. 524 sq.]
appelant le peuple français à se rassembler sur la France (p. 343 haut) :

Allusion au mouvement gaulliste fondé en avril 1947 : le R.P.F. (Rassemblement du peuple français).

c’est ma demeure (p. 343) :

La Boisserie, propriété achetée par M. et Mme de Gaulle avant-guerre dans le village de Colombey-les-Deux-Églises (Haute-Marne).
PAGE  
2
Yann Nédélec, Lycée La Colinière (Nantes), d’après le TLF, le Robert 2, le Grand Larousse universel et Wikipédia

